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- Tout seul?
- Ouain, Catherine a dØcidØ de rester à la 
maison �nalement. S�est dit qu�on Øtait 
mieux entre gars pour parler de tes pro-
blŁmes de �lles.
- Aaaah! Catherine! Sainte Catherine je 
devrais dire.
Il hausse les Øpaules : mon sarcasme 
n�a plus le moindre effet sur lui, depuis le 
temps�
- Qu�est-ce que tu bois?, qu�il me deman-
de en regardant mon verre d�un drôle 
d�air.
Un peu gŒnØ, je ne rØponds pas.
- Qu�est-ce qu�il boit?, qu�il demande à 
Joe, le barman en service ce soir.
Joe sourit, visiblement amusØ par mon 
Øtat neurasthØnique, pathØtique. Une 
autre de mes soirØes oø je suis fausse-
ment tragique, pire qu�un mauvais comØ-
dien.
- Ce qu�il boit? C�mon! C�est ce qu�«elle» 
buvait!, il lance en s�Øloignant.
Il y a Joe qui rit. L�autre qui soupire en en-
levant son manteau. Et moi, de mal en pis, 
qui se perd dans le fond de mon Sidecar.
- T�es un romantique �ni, qu�il me lance 

en s�installant sur le banc libre à côtØ de 
moi.
- Façon polie de me dire�
- Que t�es con.
- Une bonne poire, c�est ça hein?
Il hausse une fois de plus les Øpaules. 
C�est ça, une cr� de bonne poire�
- T�es un brin naïf.
Je fais signe à Joe de remettre ça, plus 
un cognac pour le salaud qui est venu me 
rØconforter. Il place le snifter au creux de 
sa main et, doucement, religieusement, 
berce l�Ølixir dorØ et clair, admire, l�eau 
à la bouche, ses jambes qui s�Øtendent, 
pareil aux larmes, contre les parois du 
verre cristallin. Il approche quasi amou-
reusement le nectar de son visage, ferme 
les yeux, et hume, d�abord de loin, puis 
de prŁs, les parfums volatils et brßlants 
s�Øchappant de l�eau-de-vie. Il fait valser 
une derniŁre fois le ballon avant de goß-
ter : à petites lampØes d�abord, que son 
palais et l�or liquide s�amadouent, puis, 
une fois les prØsentations faites, s�ensuit 
une longue gorgØe qui s�Øpanouit dans 
sa bouche entiŁre.
Le voir boire son cognac me fait mal à ma 
belle perdue un peu plus encore.

- Tu veux en parler?
- Bof. Qu�est-ce qu�il y a dire? Elle est par-
tie. Je suis dØprimØ.
- Je veux pas Œtre vache, mais ça faisait 
mŒme pas un mois� ˙a justi�e pas ton 
Øtat. ̇ a justi�e surtout pas que tu te saou-
les à grands coups son poison à elle.
- Un Sidecar. C�est loin d�Œtre mauvais. 
Pour vrai. Je pense que t�aimerais ça.
- Je veux b�en, mais� T�es pas tannØ des 
fois d�Œtre pathØtique?
- En fait, c�est drôle parce que je pen-
sais à ça justement, p�is je me disais que 
j�Øtais pas tellement pathØtique, mais 
bien «cyclothymique». ˙a va par phase. 
Comme là, c�est novembre. Le mois des 
morts. Un entre-deux. On fait juste atten-
dre que l�hiver arrive pour vrai, p�is moi, 
j�aime pas l�hiver. ˙a fait que je dØprime. 
C�est la saison, qu�est-ce tu veux que je 
te dise?
- La saison? Ouain� Tu vois, moi je dirais 
que tes «phases», c�est pas tellement la 
courbe des saisons qu�elles suivent, mais 
pas mal plus celles des femmes.
- Ouain.
- Ouain.

- B�en tu vois, ça a du sens quand 
mŒme. Là, je suis dans un creux, c�est 
tout.
- T�es entre deux eaux, c�est ça?
- Entre deux femmes.
- Entre les eaux de deux femmes.
- Aaah! J�aime ça!, que je fais 
en riant.
- ˙a va mieux ici on di-
rait?, fait Joe en s�arrŒ-
tant devant nous.
- Un peu, mais je vais 
t�en reprendre un 
quand mŒme, je dis 
en lui tendant mon 
verre triste. J�ai 
comme l�impres-
sion que c�est le 
givrage qui me fait 
du bien.
- Le givrage?
Je souris.
- ˙a ou le cognac.

entre la poire et 
le fromage

Du nouveau à l�horizon au bar à Mojito. Nous 
ne pouvons vous en dire plus pour l�instant si 
ce n�est que ça s�agite, ça cogite, et ça mØrite 

de garder un oeil sur ce qu�y s�en vient!

bar À mojito 
expÉrimental 

SituØe en plein c�ur de Grande et Petite Champa-
gne, dans la rØgion vinicole de Cognac en France, la 
Maison Brillet est, depuis 1850, reconnue pour son 
Pineau des Charentes et, bien entendu, ses cognacs.
Jadis, la coutume voulait qu�on remette aux rois de 
France se faisant sacrer à Reims une poire et une 
coupe de champagne. «Nous vous offrons ce que 
nous avons de meilleur : nos vins, nos poires 
et nos c�urs.» Il s�agit là d�une tradition qui 
semble perdurer au sein de la Maison Brillet. 
Si ce n�est qu�ils nous offrent leurs poires et� 
leurs meilleures eaux de vie de cognac dans 
une seule et mŒme bouteille, celle de la Belle de 
Brillet.

Suite à un vieillissement d�au minimum un an en fßt de 
chŒne, on unit un cognac mØticuleusement choisi à des 
extraits de poire Williams. 10 kg de fruits par bouteille sont 
nØcessaires pour donner à la Belle de Brillet ses arômes 

sucrØs et prononcØs et ainsi parvenir à un mariage par-
faitement ØquilibrØ entre la poire et le cognac.

Cette liqueur digestive se consomme comme tel et 
accompagne merveilleusement bien les desserts et 
certains fromages. À la Distillerie, ce mois-ci, c�est 
sous des apparats de cocktail que nous dØcouvri-
rons un peu plus les dØlices cachØs de la Belle.

histoire de pub PAR MARIE-EVE BOURASSAsank roo doe noo

1911 : Tod Sloan, cØlŁbre jockey amØricain, fait 
l�acquisition d�un petit bistro français situØ en-
tre l�Avenue de l�OpØra et la Rue de la Paix, qui, 
une fois mutØ en bar, deviendra le rendez-vous 
de tous les AmØricains expatriØs à Paris. On ra-
conte d�ailleurs que l�associØ de Sloan, un cer-
tain Clancey, cru bon, à l�approche de la pro-
hibition, de faire dØmonter le bar qu�il possØ-
dait à Manhattan et de l�installer dans l�Øtablis-
sement de la rue Daunou, oø il fut et est, de-
puis prŁs d�un siŁcle, tØmoin des tribulations 
de nombreuses mouches de bar. DŁs l�ouver-
ture, Sloan engage un jeune barman Øcossais 
du nom de Harry MacElhone. Ce dernier, pas-
sionnØ et inventif, a toujours soif d�aventures et 
ne reste qu�un an derriŁre le bar du New York 
Bar. Avide de dØcouvrir ce qui se fait « ailleurs 
», il s�embarque vers le nouveau continent � il 
travaillera entre autres à l�hôtel Plaza � avant 
d�Œtre mobilisØ pour la guerre.

En 1923, le mode de vie festif de Sloan l�ayant 

complŁtement ruinØ � il dØcŁde des suites 
d�une cirrhose à peine dix ans plus tard - le 
New York Bar est mis en vente. MacElhone, de 
retour à Paris, saute illico sur l�occasion et se 
porte acquØreur du dØbit de boisson de son an-
cien patron. À partir de ce 
jour, l�Øtablissement portera 
le nom qu�il porte toujours 
aujourd�hui, le Harry�s New 
York Bar. Dans le Herald Tri-
bune, MacElhone, reconnu 
pour son humour, fait pa-
raître la publicitØ suivan-
te : «Just tell the taxi driver 
«Sank Roo Doe Noo» and 
get ready for the worst.», 
ce qui devait permettre à 
tout anglophone de par-
venir au 5 rue Daunou.

Hemingway, Coco Cha-
nel, Jack Dempsey, Rita 

Hayworth, Humphrey Bogart, le Duc de Wind-
sor � pour ne nommer qu�eux � ont tous ØtØ des 
clients du lØgendaire tenancier de bar à qui l�on 
doit, par ailleurs, des ouvrages classiques tels 
que «Harry�s ABC of Mixing Cocktails», 1921, 
et «Harry MacElhones�s Bar�ies and Cock-

tails», 1927. La ru-
meur veut aussi que 
ce soit sur les no-
tes du piano de chez 
Harry�s qu�un cer-
tain Georges Gers-
hwin ait composØ sa 
piŁce «An American 
in Paris».

Au Harry�s New York 
Bar, chaque occa-
sion, et ce aujourd�hui 
encore, est une excu-
se pour crØer un nou-
veau cocktail. Le Whi-

te Lady, le Bloody Mary, le Sidecar et le Blue 
Lagoon sont du nombre des classiques qui na-
quirent sous le toit du sank roo doe noo.

Il n�est donc pas Øtonnant qu�à la mort de Harry 
MacElhone, en 1958, on annonce dans le Jour-
nal du Dimanche : «Les États-Unis viennent de 
perdre leur plus cØlŁbre ambassadeur à Paris.» 
C�est son �ls Andy qui prend la relŁve et, pres-
que cent ans aprŁs son ouverture, la famille 
MacElhone est toujours à la barre de l�Øtablis-
sement.

Aujourd�hui encore, on y retrouve des barten-
ders passionnØs à mŒme de prØparer les cock-
tails avec le plus grand soin. De plus, l�ama-
teur de whisky a de quoi jubiler devant la sØlec-
tion plus qu�impressionnante (environ 300 bou-
teilles) du mythique dØbit de boisson.
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